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Le Soir d’Algérie : Que signifie aux
yeux du psychiatre, que vous êtes, les
manifestations d’ordre spirituel et
ludique qui émaillent le rituel annuel
d’Azrou N’Thour, ces actes et ces
gestes exprimant la piété ou ceux
qu’on peut qualifier de jeu de séduction
qui se mettent en œuvre dans les com-
portements des jeunes gens des deux
sexes qui se croisent lors de la proces-
sion constituent-ils une forme de
catharsis ou d’exorcisme collectif ?

Dr Boudarène : Le rituel annuel d’Az-
rou N’ Thour, comme toutes les autres
manifestations populaires de ce genre, est
un événement qui a, de mon point de vue,
une double signification. C'est à la fois un
rendez-vous social et un rendez-vous
sociologique.

1/ C'est un rendez-vous social parce
qu'il s'agit, en effet, d’un moment convivial
qui réunit la communauté autour d'un évé-
nement festif qui autorise les rencontres
entre les personnes, notamment les
jeunes gens, qui peuvent l'espace d'un
instant, d'une journée – loin des interdits
sociaux habituels –, se parler, échanger,
se connaître et,pourquoi pas, créer des
liens et anticiper un avenir en commun.
C’est l'occasion propice pour forger de
nouvelles alliances entre les familles et
d’agrandir la communauté. L'ambiance
festive sert de cadre licite (je ne sais pas
si c'est le mot qui convient vraiment) à
tous les jeux de séduction qui s'y dérou-
lent et d'une certaine façon – je le disais –
les interdits habituels qui régissent et codi-
fient les relations sociales, sont suspen-
dus pour la circonstance. Est-ce que cet
événement constitue une catharsis ? Oui,
sans doute. Puisque «tout ou presque»
est permis durant cet événement. En tout
cas, concernant l'expression des émotions
et des affects –quand bien même cela se
fait dans les limites de la bienséance et de
la convivialité qu'autorise le partage
momentané, par les jeunes des deux
sexes (je veux dire la mixité), de l'espace
physique et social. Les chants et les
danses et tout le folklore qui va avec ser-
vent de support ludique(d'alibi) pour créer
ce climat. Chacun comprendra que de ce

point de vue, la spiritualité passe au
second plan. Et j'en viens au deuxième
point.

2/ Voilà un événement qui est égale-
ment un rendez-vous sociologique. La spi-
ritualité est ici au cœur de l'organisation
de la manifestation. Quoique la significa-
tion des choses va au delà de la spirituali-
té, même si c'est cette dernière qui nourrit
le rituel et qui sert d'énergie mobilisatrice.
Il ne faut pas oublier que ce type d'événe-
ment est organisé autour d'un personnage
ou d'un lieu saint auquel le groupe social
organisateur s’identifie. Une famille ou un
groupe de familles revendiquent, en effet,
un lien de filiation avec le Saint, une espè-
ce d’appartenance généalogique qui n’est
pas innocente dans la mesure où l’hérita-
ge spirituel constitue une revendication
permanente. Les familles initiatrices de
l’événement sont de la lignée et sont donc
dépositaires de la permanence de la bara-
ka de leur ancêtre; laquelle baraka est
offerte à tous à l’occasion de cet événe-
ment à mi-chemin entre le magique et le
spirituel.

Une analyse des comportements
pour percer le sens des quêtes, au
sens psychologique, de chaque visi-
teur est-elle possible ? Peut-on parler
d'une forme de thérapie de groupe
dans le sens où les

individus (pas tous) viennent pour
se décharger de certaines peurs, pour
trouver un refuge face aux contraintes
de la vie ?

Il y a autant de comportements que
d'individus. Est-ce une thérapie de grou-
pe? Non, je ne le pense pas dans la mesu-
re où une thérapie de groupe est une tech-
nique de soins codifiée et menée selon
des principes bien définis. Ce qui n’est pas
le cas ici. Il y a, toutefois, des manifesta-
tions psychologiques – qui peuvent
d’ailleurs être bruyantes – qui sont simi-
laires à celles qu'on observe chez les per-
sonnes en quête des soins chez les exor-
cistes ou les talebs. Je veux bien aussi
accepter l'idée qu'il y a une forme de
catharsis sociale parce qu’un certain
nombre de barrières tombent momentané-
ment et les jeunes gens – je le soulignais

– peuvent se regarder, se parler, exprimer
des sentiments sans tabou, sans interdit.
La soupape est levée, les jeunes n’étouf-
fent plus, ils peuvent en quelque sorte res-
pirer... A mon sens, c’est là que le spirituel
croise le psychologique dans la mesure où
cet événement sert d’alibi à l’émancipation
des affects et à l’expression des émotions.
Ce que tu évoques comme comporte-
ments plus spécifiques et propres à cer-
taines personnalités fragiles – comme les
transes observées à l'occasion de pra-
tiques de soins traditionnelles – ne sont
pas fréquentes durant ce genre de ren-
dez-vous populaire. Ces comportements
dissociatifs (c’est le terme approprié) sont
par contre souvent observés dans des
cérémonies sacrées organisées dans les
zaouias, à l’occasion de rituels très parti-
culiers dédiés spécifiquement aux soins.
Seuls les malades fréquentent ces lieux.
Les personnes qui ont des problèmes
d'immaturité affective (immaturité psycho-
logique) peuvent, dans ce cas, présenter
des comportements particuliers, bien
connus des psychiatres, et qui expriment
un profond malaise psychologique.

Non, il n’ya pas de cérémonies de ce
genre, il y a seulement des invocations,
certaines personnes, surtout les
femmes, viennent formuler des prières
et attendent des récompenses ( cela se
passe à l’intérieur du mausolée…).

Oui, les invocations peuvent réduire les
tensions psychologiques du moment,
parce que la personne qui prie Dieu pour
alléger sa souffrance ou pour trouver un
mari croit fermement à cela. Il s’agit d’une
démarche psychologique opérante, en
tout cas momentanément. S'en remettre
au Saint pour qu'il intercède auprès de
Dieu. C'est le principe même de la rokia.
Durant cette pratique, c'est l'imam qui a le
rôle d’intercession auprès de Dieu. Toutes
les personnes qui ont la foi et qui construi-
sent  leurs croyances sur un destin pres-
crit fonctionnent comme cela. C’est là une
disposition psychologique particulière qui
fait que le sujet s'en remet toujours à une
force extérieure, ici, Dieu. D'autres fois,
les sujets pensent que le destin est entre
leurs mains et qu'il (le destin) se façonne

et se construit par la seule volonté person-
nelle. Ces sujets pensent qu’ils sont
maîtres de leur destin. Ceux là n’iront pas
prier dans ces lieux.

Pour vous donc, l'intercession entre
Dieu et l’individu est la seule fonction
accordée à ce lieu, à ce rocher…

Oui, d’une certaine façon, c’est l’objec-
tif de la démarche de l’individu. Le pouvoir
de guérison est dans la force de la quête
qui fait se mouvoir l’individu. Nous
connaissons bien cela en psychologie et
nous savons que les personnes qui sont
convaincues que le Saint va les aider à
guérir en intercédant en leur faveur, pour-
ront guérir. Du moins concernant certaines
affections où la composante psycholo-
gique est prépondérante. Une cécité bru-
tale, une paralysie des membres infé-
rieures, une stérilité primaire quand elles
sont d’origine psychique peuvent guérir,
dans ce cas. Un miracle se sera accompli.
comme par miracle. La disposition psy-
chologique à guérir, cette espèce de
conviction intérieure profonde, modifie
l'espace biologique de l'individu et crée
alors une disposition physiologique à gué-
rir. C'est un peu comme l’effet placébo du
médicament.

Cela signifie-t-il, en définitive, qu'il y
a survivance de la pensée magique
chez certains sujets ?

Une logique psychologique qui est,
dans l’absolu, à mi-chemin entre le
magique et le spirituel. Il est juste de dire
que l'individu est pétri d'un certain nombre
«d’arguments culturels» qui lui permettent
de construire une relation rassurante à
son environnement, extérieur mais aussi
intérieur. Des valeurs qui lui permettent de
vivre en harmonie et sans crainte avec le
monde (inquiétant) qui l'entoure. Ces
valeurs peuvent avoir une coloration reli-
gieuse ou mystique mais elles peuvent
être tout à fait nourries par des considéra-
tions plus matérielles, si je peux dire les
choses comme cela. Comme c’est le cas,
par exemple, des sujets athées ou

agnostiques.
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DR BOUDARÈNE (PSYCHIATRE) :

«Le rituel annuel d’Azrou N’ Thour, une forme de catharsis sociale
parce qu’un certain nombre de barrières tombent momentanément»

Il y vit l’indice de la volonté de Dieu et
fixa sa demeure à cet endroit. Dans le cas
où, aucun signe ne se manifeste, il arrive
qu’on le provoque comme l’illustrent les
nombreuses légendes populaires de fon-
dations de villages de Kabylie. De nom-
breux villages furent fondés en des
endroits révélés par des animaux comme
le montre cet exemple puisé dans les
légendes populaires de Kabylie : Le saint
marabout Sidi Salem Ou-Makhlouf, qui, le
long de son chemin trouva une lionne cou-
chée, il lui ordonna de partir et il s’y installa
à l’endroit même où était couchée la lion-
ne. Autour de ce «point fixe» on bâtira le
village Tamaghoucht. Comme on vient de
le voir, le «point fixe» a été révélé par un
animal. Ce ne sont pas donc les hommes
qui ont fait libre choix de l’emplacement
sacré, ils ne font que le chercher et le
découvrir à l’aide de signes mystérieux.
Un espace sacré, quelque soit l’aspect
sous lequel il se présente, maison, grot-
te,montagne, on retrouve le symbolisme
du «centre du monde», d’une «ouverture»,
par laquelle est possible le passage, la
communication entre régions cosmiques
(terre/ciel-ciel-terre). L’image de la mon-
tagne cosmique symbolise le centre du
monde, elle exprime très bien le lien entre
le Ciel et la Terre.

Qu’est ce qui explique  du point de
vue de l’anthropologie ce genre de rela-
tions qu’on observe dans notre société
qui voue un culte, une vénération aux
lieux dits, à la montagne et qui se mani-
festent dans des événements rituels
comme celui d’Azrou N’Thour ?

L’homme fait recours aux rituels, à un
ensemble d’actes, de conduites et de com-
portements symboliques, pour dissiper
l’angoisse, l’inquiétude que génère
quelque chose qui ne peut être saisie. Les
rituels de sacralisation de lieux comme les
rochers et les montagnes sont  très liés
aux croyances et aux mythes. Dans de
nombreuses sociétés traditionnelles, la
montagne par exemple est consacrée
(vénérée). Les montagnes Meru en Inde,
le mont des pays en Mésopotamie, Hara-
berezaite en Iran, Gerizin en Palestine
nommé «nombril de la terre» ou le mont de
l’Atlas au Maroc pour ne citer que ceux-là,
sont tous perçus comme des espaces
sacrés, auxquels de

nombreux rites sont consacrés. Le
mont Atlas ou la «colonne du ciel» comme
le nommaient les gens du pays au temps
d’Hérodote est l’objet de vénération
comme nous le souligne Pline : «Une
crainte religieuse saisit les cœurs quand
on s’en approche, surtout à l’aspect de ce
sommet élevé au dessus des nuages et

qui semble voisin du cercle lunaire».De
nos jours, le culte de la montagne existe
comme l’écrit Gabriel Camps : «Aujour-
d’hui encore, la montagne est siège de
croyances diverses. Certains sommets
sont tellement hantés de génies (djinn,
pluriel djnoun) qu’ils sont pratiquement
interdits aux hommes. Cette croyance est
particulièrement forte chez les touaregs au
Hoggar (Garat ed-Djnoun), comme dans
l’Air mont Greboun». En Kabylie, de nom-
breuses montagnes sont consacrées à
l’image du mont Yemma Gouraya à Béjaïa,
d’Azrou-n-Thour de la chaîne montagneu-
se du Djurdjura qui culmine à 1 900 mètres
d’altitude.

Quel sens peut-on donner à la célé-
bration rituelle et cyclique du rocher
Azrou  N’Thour et en quoi les ostenta-
tions,  les manifestations ludiques et
spirituelles  qui s’y déroulent contri-
buent-elles à rehausser la sacralité de
cet espace ?

L’espace sacré d’Azrou-n-Thor est
commémoré le mois d’août de chaque
année ; Cette manifestation cyclique d’une
année à la gloire des dieux de la montagne
obéit à la symbolique de la réactualisation
du temps «pur», celui du commencement. 

Il s’agit du renouvellement d’un événe-
ment sacré qui a eu lieu dans le passé

mythique. Chaque commémoration est
perçue comme étant le moment du renou-
veau, de la purification, de la restauration
du Temps primordial, du Temps «pur»,
celui du commencement, de la création du
monde. 

Tout comme le nouvel An, on procède à
des purifications rituelles, signe de l’aboli-
tion des péchés, des souillures et des
impuretés. Il faut renouveler le cosmos, ce
que le temps a usé, a souillé. C’est le
retour en quelque sorte au temps «pur» de
la création du monde, au temps originel.
Azrou- n-Thour, ce lieu divin, haut de 1 900
m d’altitude, reliant la terre au ciel devrait
symboliser pour les ancêtres, le «centre
du monde». Le sacrifice de plusieurs
bêtes, la purification qu’on vient chercher
sont des indices, des indicateurs de la
réplique de la création du monde. Mais au
delà de l’aspect sacré de cet espace, le
rituel d’Azrou-n -Thour, revêt aussi un
aspect festif. On vient pour passer du bon
temps et rencontrer des gens. Si la fonc-
tion explicite de ce rituel est la médiation
avec le divin, il n’en demeure pas moins
que le rituel remplit aussi une fonction non
consciente de communication, et de régu-
lation. Il permet le renforcement des liens
sociaux.
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